
CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Théâtre  du  Châtelet,  le  5
novembre  2025.  GRAHAM  100
(programme A) par la Martha
Graham Company

Il y a des soirées qui marquent l’histoire de la
danse. Celle du 5 novembre 2025 au Théâtre du

Châtelet en était une. Pour célébrer son
centenaire, la Martha Graham Dance Company offrait
une plongée magistrale dans ce qui fait l’essence

même de la danse contemporaine : une tension
permanente entre héritage et réinvention, entre

mémoire et audace. Un pari réussi, une célébration
flamboyante, et un public debout et conquis,

longtemps avant la fin du spectacle.
 
 

La soirée s’ouvre sur la mtythique Cave of the Heart. Dans
cette relecture saisissante du mythe de Médée, Martha Graham
explore la passion destructrice avec une modernité confondante
pour une œuvre créée… en 1946 ! La danseuse incarne une Médée
en proie à une rage viscérale, ses contractions et torsions du
buste traduisant l’emprise de la jalousie avec une incroyable
force.  La  scénographie  d’Isamu  Noguchi,  cette  robe-armure
hérissée  de  pointes,  cette  corde  qui  enserre  le  corps,
matérialise l’enfermement psychologique avec une puissance que
la lumière de Beverly Emmons sublime en un final rougeoyant
inoubliable. Tout ici rappelle que Graham avait compris avant
tant d’autres que les mythes grecs étaient avant tout des
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terrains  d’exploration  de  l’âme  humaine,  et  qu’elle  en
faisait, surtout, des histoires de femmes.

 

 

Errand into the Maze poursuit cette relecture féministe avec
une audace qui continue de surprendre. Thésée devient Ariane,
et  le  labyrinthe  se  transforme  en  métaphore  du  combat
intérieur contre la peur. Une version du mythe où l’héroïne
affronte moins un monstre que ses propres démons, avec une
gestuelle  hypnotique  qui  mêle  contraction,  lâcher-prise  et
résilience. Les danseurs, portés par la partition inquiétante
de Gian Carlo Menotti, livrent un duo d’une tension palpable,
presque  insoutenable  par  moments,  où  la  rigidité  de  la
«  créature  de  peur  »  finit  par  être  apprivoisée  par  la
souplesse déterminée d’Ariane. La scénographie minimaliste de
Noguchi,  ici  réduite  à  un  labyrinthe  de  cordes,  renforce
l’idée que l’affrontement est avant tout intérieur.
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Puis vint un moment suspendu : Désir, le
solo  créé  par  Virginie  Mécène  pour
l’ancienne étoile Aurélie Dupont. Dans sa
robe rouge moulante, Dupont apparaît comme
une flamme incandescente, habitant chaque
geste avec une fluidité et une présence
scénique  intactes.  Inspiré  des
autoportraits  photographiques  de  Martha
Graham, ce solo de courte durée mais d’une
captivante intensité réussit l’exploit de
faire  dialoguer  deux  époques,  deux
techniques, deux légendes de la danse. La

prestation de Dupont, précise, poétique, habitée, a déclenché
une ovation méritée, comme si le temps s’était suspendu pour
saluer  cette  transmission  entre  deux  grandes  dames  de  la
danse.

Et  puis  l’énergie  change,  le  plateau  vibre  d’une  autre
intensité. Cave, une création signé par Hofesh Shechter,pour
la Graham Dance Company conclut le programme en apothéose et
fait basculer la soirée dans une dimension contemporaine avec
éclat. Ce n’est plus la mythologie grecque, mais un rituel
d’un autre genre : la rave, la transe collective des clubs
techno. La musique pulse, composée par Âme et Shechter lui-
même, les danseurs se jettent dans une transe communiante où
se mêlent clubbing berlinois, danses folkloriques et gestuelle
contemporaine. Shechter, avec son langage si reconnaissable –
ces  marches  de  zombie,  ces  bras  levés  vers  le  ciel,  ces
chorégraphies de groupe d’une précision mécanique –, trouve
ici un terrain d’expression idéal pour explorer le besoin
contemporain de communion et de lâcher-prise. La lumière de
Yi-Chung Chen, entre brumes et éclats, sculpte des tableaux
d’une  beauté  hypnotique  où  les  corps  se  fondent  et
s’individualisent  tour  à  tour.
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Ce qui frappe dans cette soirée Graham 100 (Programme A),
c’est  la  cohérence  profonde  qui  unit  ces  quatre  pièces
pourtant si différentes. Car Shechter, en explorant les rites
contemporains, ne fait que prolonger l’intuition fondatrice de
Graham : la danse comme exploration des pulsions humaines,
comme  rituel  de  dépassement  de  soi.  Les  danseurs  de  la
compagnie, d’un niveau technique époustouflant, passent avec
une  aisance  confondante  de  la  contraction  grahamienne  à
l’énergie brute et libérée de Cave de Shechter. Loin d’être un
simple  spectacle  d’anniversaire,  cette  célébration  du
centenaire  affirme  avec  force  la  pérennité  d’un  langage
chorégraphique qui, un siècle plus tard, continue d’inspirer
et de bouleverser.
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Le public du Châtelet, qui a longtemps applaudi, l’a bien
compris : ce n’était pas un hommage nostalgique, mais une
démonstration vibrante que la modernité de Martha Graham reste
plus que jamais une source d’inspiration pour les artistes
d’aujourd’hui.  Une  soirée  mémorable,  qui  restera  dans  les
annales comme l’une des plus belles célébrations de l’histoire
de la danse contemporaine.

 

 

____________________________________________

CRITIQUE, danse. PARIS, Théâtre du Châtelet, le 5 novembre
2025. GRAHAM 100 (programme A) par la Martha Graham Company.
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CRITIQUE,  danse.  ANVERS,
Opera  Ballet  Vlaanderen,  le
24 sept 2025. HOFESH SHECHTER
: « Grand Finale » – par la
troupe  de  l’Opera  Ballett
Vlaanderen
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Dès les premières secondes de Grand Finale, le
chef-d’œuvre apocalyptique et vibrant du

chorégraphe israélien (basé à Londres) Hofesh
Shechter, le public est saisi par une atmosphère
unique. Sur scène, une immense dalle noire, telle
une stèle funéraire ou un mur infranchissable, se
dresse dans une pénombre enfumée (qui rappelle –

voire évoque – le fameux monolithe noir dans 2001,
l’Odyssée de l’Espace de Stanley Kubrick). Un
petit orchestre de six musiciens entame une

mélodie élégiaque, rappelant là le non moins
fameux orchestre dans Titanic de James Cameron,

jouant jusqu’au naufrage (un épisode réel). Puis,
les dix danseurs – ici quinze dans la version

élargie pour l’Opéra Ballet des Flandres –
émergent des ténèbres, corps courbés, mains

tendues en signe de supplique ou de reddition.
Nous voilà plongés au cœur du contraste fascinant

qui fait la puissance de cette œuvre : dans un
monde qui semble courir à sa perte, la vie,

l’amour et la danse persistent avec une vitalité
désespérée. La force de Grand Finale réside dans

sa capacité à ne jamais sombrer dans le pessimisme
absolu. Shechter, en véritable visionnaire,

construit sa réflexion sur la fragilité du monde
avec une poésie et une humanité rares.

 

Une Ode à la Vie dans un Monde en Chute Libre :
« Grand Finale » par la troupe de Opéra Ballet des
Flandres
 



La pièce est un tourbillon d’énergies contradictoires. Des
unissons frénétiques, où les danseurs semblent pris dans une
transe collective, cèdent soudain la place à des silences
lourds de sens, où les corps gisent au sol comme des victimes.
Puis,  contre  toute  attente,  une  pluie  de  bulles  de  savon
descend  sur  le  plateau,  et  les  visages  des  interprètes
s’illuminent d’un rire enfantin, créant un moment de pure
légèreté au milieu du chaos . Cette alternance entre violence
et tendresse, entre danse macabre et farandole folklorique,
est le souffle même de l’œuvre.

Le langage chorégraphique de Shechter est reconnaissable entre
mille, avec son centre de gravité bas et ces dos voûté, qui
puise dans ses racines israéliennes et les danses folkloriques
de son pays. Les danseurs ne sont pas seulement des exécutants
techniques : ils sont les membres d’une même communauté, liés
par une énergie commune. Ils tombent, meurent symboliquement,
mais  sont  aussitôt  relevés,  portés  amoureusement  par  les
survivants. La danse devient alors un geste de solidarité, une
manière de « danser même si nous sommes perdus« , affirmant
que la beauté et la connexion humaine peuvent persister face à
l’adversité.

Plusieurs éléments scéniques se conjuguent pour servir cette
vision  et  plonger  le  spectateur  dans  une  expérience
sensorielle totale. La bande-son, composée par Shechter lui-
même, est un personnage à part entière. Elle mêle des boucles
électroniques puissantes et grondantes, évoquant des machines
de  guerre,  à  des  mélodies  live  traditionnelles,  rappelant
tantôt la culture yiddish, tantôt des airs palestiniens. Cette
fusion musicale symbolise à elle seule le désir de dépasser
les  clivages  et  la  possibilité  d’une  harmonie  entre  les
cultures.  Quant  aux  grands  panneaux  noirs  conçus  par  Tom
Scutt, ils ne sont pas de simples décors : ils glissent, se
déplacent, et compriment l’espace de façon anxiogène, évoquant
les murs qui divisent les peuples. Les lumières de Tom Visser
sont  tout  aussi  essentielles,  créant  des  atmosphères



radicalement différentes – de la froideur apocalyptique à la
chaleur  d’une  fête  sauvage  –  et  sculptent  les  corps  des
danseurs avec une incroyable efficacité.

Assister  à  Grand  Finale  interprété  par  l’OBV  est  une
opportunité unique. Hofesh Shechter (récemment nommé à la tête
du CCN de Montpellier et du célèbre Festival Montpellier Danse
–  aux  côtés  de  3  comparses  pour  cette  inédite  Tétrachie
artistique)  a  travaillé  lui-même  avec  la  troupe  (sans
malheureusement  pouvoir  assister  à  cette  Première…)  pour
réinventer et élargir sa pièce la plus emblématique, passant
de dix à quinze danseurs. Cette expansion promet d’amplifier
la  puissance  des  mouvements  de  groupe  et  la  sensation  de
communauté qui est au cœur de l’œuvre. Les danseurs de l’OBV,
visiblement enthousiastes, auront à cœur de vivre l’expérience
de l’intérieur, suivant la devise du chorégraphe : « Je veux
que les danseurs vivent quelque chose, pas qu’ils montrent
simplement quelque chose« . Cette injection d’énergie nouvelle
et collective ne peut que renforcer le message d’espoir du
spectacle. Hofesh Shechter ne se contente pas de dresser un
constat sombre de l’état du monde : il nous offre une leçon
d’humanité.  Face  à  la  menace,  c’est  dans  la  fraternité,
l’amour et la force vitale de la danse que se trouve la plus
belle des résistances.

Voir  «  Grand  Finale  »  interprété  par  l’Opéra  Ballet  des
Flandres est un événement à ne manquer sous aucun prétexte :
une promesse de retrouver, le temps d’une soirée, foi en la
vie elle-même…

 



 

 

____________________________________

CRITIQUE, danse. ANVERS, Opera Ballet Vlaanderen, le 24 sept
2025. HOFESH SHECHTER : « Grand Finale » (par la troupe de

l’OBV). Crédit photo (c) Opera Ballet Vlaanderen

 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/09/Grand-Finale-a-Anvers1.jpg


CRITIQUE, danse. LYON, 79èmes
« Nuits de Fourvière » (Grand
Amphithéâtre  Romain),  le  2
juin  2025.  «  Political
Mother:  The  Choreographer’s
Cut » par Hofesh SHECHTER et
la Hofesh Shechter Company

Disons-le d’emblée, la pièce « Political Mother :
The Choreographer’s Cut » de Hofesh Shechter est
une véritable expérience sensorielle, vécue comme

un ouragan de sons et de mouvements qui a
littéralement électrisé le public du Grand

Amphithéâtre Romain de Lyon, en ouverture des
79èmes Nuits de Fourvière. Quinze ans après sa

création, l’œuvre phare du chorégraphe et
compositeur israélien n’a rien perdu de sa

puissance, bien au contraire. Cette version XXL,
pensée pour le plein air et pour le festival
lyonnais, s’est imposée comme un événement

inoubliable, renforcé par une pluie battante qui a
ajouté une couche d’émotion et de métaphore à la

soirée.
 

La scénographie, vertigineuse, dresse un véritable mur de son
et de lumière. Pas moins de 23 musiciens sont juchés sur une
structure métallique à trois étages, créant un tableau vivant
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et industriel : les cordes en contrebas, le groupe de rock et
les percussions au sommet. Les jeux de lumière, signés Lee
Curran, révèlent et plongent dans l’ombre ces musiciens par à-
coups, donnant le tempo d’un spectacle qui tient autant du
concert rock que de la danse. C’est brut, puissant, et cette
mise en scène larger than life installe d’emblée une tension
palpable, comme un prélude à la furie chorégraphique qui va
suivre.

Et  quelle  furie  !  Les  16  danseurs  de  la  Hofesh  Shechter
Company,  menés  avec  une  énergie  saisissante  par  Marion
Barbeau,  dont  la  présence  magnétique  rappelle  son  rôle
inoubliable dans le film En Corps, transforment la scène en un
champ de bataille émotionnel. La danse de Shechter y puise son
pouvoir de fascination : elle est à la fois un hommage aux
danses folkloriques et leur négation la plus radicale. Les
mouvements, souvent répétitifs et en unisson, créent un effet
d’envoûtement, une transe collective. Les bras levés au ciel
peuvent implorer, se rendre ou célébrer. Les pas, entre sauts
chaloupés  et  gestes  saccadés,  évoquent  à  la  fois  une
communauté  unie  et  une  meute  en  proie  à  des  pulsions
incontrôlables. Cette ambiguïté est la marque de fabrique de
Shechter, qui explore avec une acuité troublante les thèmes du
pouvoir, de la soumission et de la résistance, laissant planer
le spectre des dérives totalitaires.

Le génie de Shechter est de ne jamais laisser le spectateur
s’installer dans une zone de confort. L’alternance entre solos
déchirants, duos à l’intensité presque charnelle et tableaux
d’ensemble  d’une  discipline  militaire  est  saisissante.  La
musique, composée par le chorégraphe lui-même, oscille entre
l’electro assourdissante, les mélodies folk apaisantes et les
accents  classiques,  créant  des  ruptures  brutales  qui
maintiennent  un  rythme  effréné.  Une  citation  lumineuse
s’impose au public en fin de spectacle : « When there is
pressure, there is folk dance ». Cette phrase, de l’artiste
FOS, agit comme la clé de voûte de l’œuvre : une affirmation



de la danse comme refuge, comme acte de résistance et comme
ultime sursaut d’humanité face à la pression du monde.

Malgré les éléments déchaînés – le vent, la pluie qui a trempé
les spectateurs et menacé un temps la représentation –, la
compagnie  a  offert  une  performance  d’une  intensité
confondante,  transformant  cette  adversité  en  allégorie  du
propos. « Political Mother: The Choreographer’s Cut » s’avère
comme un spectacle qui vous prend aux tripes, vous secoue,
vous épuise et vous laisse, à la fin, avec une impression de
plénitude et une envie irrépressible de danser, de braver
l’orage et de célébrer la vie. Une expérience cathartique et
absolument magistrale qui restera dans la mémoire de ceux
« qui y étaient » !…
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CRITIQUE, danse. LYON, 79èmes « Nuits de Fourvière » (Grand
Amphithéâtre Romain), le 2 juin 2025. « Political Mother: The

Choreographer’s Cut » par Hofesh Shechter et la Hofesh
Shechter Company. Crédit photographique (c) Paul Bourdrel

 

 


